
FEUILLETON ILLUSTRE

Au titauicnt où M. i, Varni répétait ces parole.s, son récit
futî î'aiai.ît itcrrouèipa pr ta %uz. lointa;nc du garde, qui
îînul criait du iîîillieu d'un fourré.

- Le lièvre 1 à vous le lièvre 1
Nus nous ii.tâc à la lîate sur niva fuils' commc dca éco-

.. r, pri, cin fatet , nuas mimues a. joue, un peu au hasard, pen
lat lac le rami. et peureux animal annoncé par le garde passait
., L fft à trente pas Je nous , not quatre coups partirent presquec
zn muCtaiz ttemips, mais lu l;èçrt n'Lpn courut que plus vitecet oc.
tardla pas à disparaître dana un bouquet de pins.

- C't.st du guig;non ' dit froidi.tun M1. de Varni , voilà le
preini;r que j'aperçois depuis un an.

:Jraccourit dn sc laniantanit âur flutre aldese
Là tratinét, était finie , llai.uri. du dîil.r approchait, il était

tu.nPZ d'. r.turnu.r au châtcau , nus en reprîlies humblement
:, r.a.AA, i .en haletants, ut Victor grummeulant dcrrière
nous.

Nlous arrivions aux dernières pentes douces qui unissent la
collines à la plaine.

N.,us aperýumi. Du.1 ,h;ne qui vi.raat 1 otre recnr, et

Lý' 'unfant qui :a précdait, du qu'u.u pab, ut, curant de
toutes la forces de ses jambes de trois ans.

- Manaicuf le çicumti., demaridai jti à demi voix àRa3 m'in,
çous n'avcz pas àuhei se ic diru. -e quc madame de Varni
avait murmuré dans sou sommetil ?

Au lieu de me répondre, Rayalon me montra son enfant,
qu; n'était plut qu'à qut.Ilu.s pas de nuu,., st qui nous tendait
se's petites mains avec des cris de joie.

- Voilà, mie dit-il en prenant Charles dans ses bras, voilà
que l'ange du sommeil lui ava:t peris; du. m'annoncer dans

son rêve ; et voilà ce qui mi'a sauvé 1
Du.phiue arrivait , elle nous tendit la main, ut nou., nous

itlîeuiioàmcs tou2 ensemble vert Malcraygues.
- Et madame Daubray ? dis-je tout bas à Rayauon.
- Elit. boigne bou mari, perclus de rhumatisumes, M(, répuni.

dit-il en souriant.
- M)eEsit;tr3 novua It madamîe du Varni au ilsoinet oÙ

naous touchiuns à 14 grill.-, %ou, ne uie paruz pa.- de votre
chase ?

- C'h la iuz, O u' açus ehaeé qu'aux chmuavrub, répliqua
8.itui.tit R.syoeon saris u 1 l. letmprit vu B'en inquiétat.

- J,, ne sais pas ce que c'est que ce gibier-là, dit le gardu
qu& niaruhaki toujours dur. Duu.,, niais si es messieurs ne s'y

enuneapas Mac;ul qIu'à ;a çliasse aux laiçrcs, ils (le Juuîcûàt pas
çn rapporter de quoi faire tourner la broche!

IV

LE DERNIER MIOT.

La lecture des trois derniers chapitres de ces Mémoires avait
*>eeupé trois soirées, le 9 octobre au soir, maître Calixte Ermel,
ýoyùnt approcher le moment où il pourrait tout dire à Charles de
Varni, avait pris ses précautions pour pouvoir rester auprès de
lui jusqu'à minuit.

Usant de son in)fi;ueneo sur M. Disi. Beaucanteuil qui, au
rond, l'aimait beaucoup, et, comme tous les hommes bons et bor-
nés, ne demandait pas mieux que d'être mené pourvu qu'il gar-
dûit les honneurs du commandement, notre ami le notaire, prit le
parti de demander quelques minutes d'entretien au respectable
adjoint; et là, sans rien lui dire qui eût trait à cette histoire, il

lui affirta, eur le vieil honneur des Ermel, que Io voyageur su.
pect, pro% it-uremcnt m ien pi Con, était bien rétAllement le vicomte
Chiarles de Vûmi , il ajouta qu'une raison particulière, do la plus
haute gravité, lui avait fait désirer quo Char]ea, qu'il chérissait
comme un fils, fùt momentanémecnt à U*abri d*un danger terrible
(lu ceessrait, pour lui dans ta nuit du 9 au il) , qu'un conséq1uence
il conjurait Beaucanteuil, DUO pas du faire élargir M. do Varni,
qlui devait rester eni Jriun jusqu*au lendemain matin, mais du
i autorisçr, lui, Calliteo Ermel, à~ prolonger cette dernièro soirée
auprès du prisonnier jusqu'au delà do l'eurs ordinaire.

I3caucanouil fut cligna et grand dans cette circonstance.
Bien qu'il mourût d'envie d'en savoir davantage, ot qu'il entrevit
dans lca dcmni-révélations du notaire do quoi défrayer un grand
mois du curiosité, il ne contenta do diro comiae ho gendarme des
ISaltimbanques. a> Il n*y a pas de politique ? " Puis, slur l'as-

esuranoe réitérée que lui donna Calixte, il lui abandonna la con
elusion de toute cette affaires et la propriété exclusive du pri-
sonnier.

En racontant à Charles la c Chiasse aux chimères, » maître
Ermea a*était arrangé pour que son récit, commencé un peu plus
tard quo les autreasoirg, le conduisit à peu près jusqu'à minuit
en effet, à peine avait-il fermé son dernier cahier et livré un ins-
tant M. du Verni à ses réflexions, que le premier coup de minuit
s§onna à l'horloge de Jacquemart, et retentit dans le coeur du
notaire comme le dernier écho du passé s'éteignant à jamais dans
le silence et dans l'ombre.

Ce prcmier son vibrait encore à travers l'espace, par un
mouvement soudain, Calixto Ermel se jet& aux pieds de Charles
do Varni :

- J. devine to-at, lui dit celui-ai en lui tendant les bras
relevez-vous, mon ami ; je vous pardonne.

- Non, vous ne savez pas tout, reprit Calixte gardant son
attitude suppliante et delatant an sanglots, vous ne savez pas
tout, car, dans oc récit que je viens do finir, vous avez vu l'
vicomte Ralymon du Varni, votre père, rendu au bonheur, au
repos, aux joies tes du foyer domestiques; pendant les quelques
jourb que je pab.ai avec lui, je pus me convaincre qu'an permet-
tant que Dulphinc endormie révélâit 1 son mari, au milieu des
visions d'un doux rêve, ses espérancts de grossesse, Dieu avait
fait pour l'imagination égarde du Ray7mon ce qu'il fit pour l'ftme
ardente de saint P'aul sut la route de Damas, qu'à dater de cotte
heure dét,sivc, rentré dans ce droit chemin au bout duquel où
trouve, ,,inon de romanesques transports, au mois dc paix du
eoeur et de la conscience, 31. de Vamai n'avait pas tardé à sentir
son â'.e malade n'assainir peu à peu dans cette prrtique du devoir
qui porte avec elle sa récompense. Voilà ce que je pus reconnaî-
tre pendant ces rapides journées.
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